
Montres

P endant la longue campagne
électorale qui l’a amené à la
Maison Blanche, Barack Oba-

ma arborait systématiquement
une belle montre. Un élégant chro-
nographenoiràtroiscompteursen
« V » avec un guichet pour la date
du jour à quatre heures.

Comme il était souvent en bras
de chemise, on la distinguait bien
sur les photos sans pouvoir pour
autant en identifier la marque. Ce
n’était pas une IWC ou une
Bell & Ross, alors quoi ? Le bel
aspect militaire de cette montre
intriguait les spécialistes qui pen-
chaient pour un simple chronogra-
phe à quartz, mais le curieux logo à
12 heures impossible à lire rendait
la vérification difficile.

Il s’agissait bien d’une montre à
quartz,uneJorgGray6 500Chrono-
graph.Cen’estpasunemarquehor-
logère, mais une marque commer-
ciale qui achète des composants en
Chine et au Japon et les assemble.
Dans ce cas précis, il s’agit, vu la
position des trois compteurs et du
dateur,d’uncalibreMiyotadugrou-
pe Citizen, probablement un
OS-20. Ce chronographe vaut envi-
ron 300 dollars (234 euros) : on est

loin du « bling bling » et des prix
délirants des montres suisses à
complications. Mais celle de
M. Obama n’est pas le modèle sim-
ple. A l’intérieur du logo, en forme
d’étoilede shérif, on peut lire « Uni-
ted States secret service ».

Cette montre lui a été offerte
pour son 46e anniversaire par les
agents des services secrets qui l’ont
protégé pendant toute la campa-
gne. Il portait avant une Tag Heuer
et son vice-président, Joe Biden,
arbore une Omega de plongée.

Sur le site d’enchères eBay, on
trouve une montre similaire, avec
le précieux logo secret service. Elle
a été mise aux enchères le 31 jan-
vieràundollar,cinqjoursplustard,
elle était déjà à 1 275 dollars. Il faut
dire que sur eBay Etats-Unis, l’oba-
maniavireaucultedelapersonnali-
té : en tapant Barack Obama, on ne
trouve pas moins de 25 000 objets.
Par comparaison, il y a 1 300 objets
à l’effigie de George Bush.

Les Américains sont définitive-
mentdescollectionneursetlamon-
tredeprésidentunbonplacement :
celle de John F. Kennedy qui lui
avait été offerte en 1960, une Ome-
ga en or, a été vendue aux enchères
350 000 dollars en 2005.p

Michel Lefebvre

Barack Obama à l’heure
des services secrets
Le président des Etats-Unis est fidèle
à sa Jorg Gray 6 500 Series Chronograph

Philatélie

D epuis le 21 février 2007, les
îles Eparses sont rattachées
à la collectivité d’outre-mer

des Terres australes et antarcti-
ques françaises (TAAF). Elles en
constituent ainsi le cinquième dis-
trict, avec la terre Adélie, Kergue-
len, Crozet, ainsi que Saint-Paul et
Amsterdam. Les Eparses sont
constituées des îles Glorieuses,
Juan de Nova, Bassas da India et
Europa – situées dans le canal du
Mozambique, séparant Madagas-
car du reste de l’Afrique – et l’îlot
coralliendeTromelin, aunorddela
Réunion et de l’île Maurice.

Depuis le rattachement de ces
îles Eparses, les collectionneurs
peuvent y envoyer du courrier
affranchi de timbres des TAAF aux
couleurs exotiques propres à ces
régions.Lessacspostauxsontache-
minés tous les quarante-cinq jours
environ, au rythme des relèves des
militaires et des scientifiques qui
assurent la présence de la France
dans ces îles.

Ces îles ont été régulièrement
habitées…entraînantune accumu-
lation de déchets qui menacent
ces sanctuaires écologiques, aucu-
ne possibilité de traitement
n’étant envisageable sur place. Il
ne reste donc que la solution de
leur rapatriement vers La Réu-
nion. Ce que fera le Marion-
Dufresne, navire mobilisé pour
une rotation organisée du 18 avril
au13 mai,dontle but,explique Rol-
lon Mouchel-Blaisot, l’administra-
teur des TAAF nommé en septem-

bre 2008, est de récupérer entre
huit cent et mille palettes de 700 à
800 kilos de déchets.

Trois autres objectifs justifient
cetterotation:unecampagnescien-
tifique portant sur la faune, la flore,
ou l’archéologie marine afin de
« pérenniser un intérêt scientifique
pourcettesentinelledelabiodiversi-
té » ;unaccompagnementtouristi-
que (compter 7 000 euros par per-
sonne pour les quelques places
encore disponibles) ; enfin la réali-
sation d’un carnet de timbres pho-
tos réalisé par Lucia Simion, la phi-
latélie étant « vécue comme un vec-
teur de communication », précise
M. Mouchel-Blaisot, qui rapporte
plus de 1 million d’euros par an. p

Pierre Jullien
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Les îles Eparses, lointaines
et mystérieuses
Du courrier peut désormais être envoyé
depuis ces territoires français de l’océan Indien

Portrait

F eutré et cérébral, Serge Wein-
berg est de ces énarques au
phrasé soigné, soupesant

chaque mot àgrand renfort de lito-
tes. « C’est un homme équilibré
dans son jugement et qui ne s’em-
porte pas. Il réfléchit et écoute »,
souligne un de ses proches, l’ex-
patron d’HSBC France, Charles-
Henri Filippi.

Réputé droit dans ses bottes, ce
manager de gauche – longtemps
président du directoire du groupe
Pinault-Printemps-Redoute (PPR)
et aujourd’hui à la tête de son pro-
pre fonds d’investissement – reste
un homme éminemment classi-
que. Classique, mais non moins

éclectique.Entémoigne unecollec-
tion d’art débutée voilà vingt ans,
où se côtoient peinture flamande
et hyperréalistes américains, pho-
tographie et objets montés du
XVIIIe siècle. « Je n’ai pas de systé-
matisme dans mon approche,
confie l’intéressé. Je me vois plus
en amateur qu’en collectionneur. »

Des maîtres flamands il appré-
cie les scènes de taverne, les thè-
mes quotidiens voire triviaux,
mais aussi l’imaginaire débridé,
truffé de diableries à la manière de
Jérôme Bosch. Du fantastique au
symbolisme, il n’est qu’un pas,
que l’amateur franchit en ache-
tant des dessins de Gustave

Moreau, Fernand Khnopff ou Odi-
lon Redon. Caisse de résonance de
nos angoisses et de nos fantasmes,
le symbolisme se prolonge au
XXe siècle avec le surréalisme. Ser-
ge Weinberg possède ainsi plu-
sieurs tableaux de Victor Brauner
et WifredoLam, mais aussi une toi-
le d’un des précurseurs de ce mou-
vement, Giorgio De Chirico.

En revanche, son compagnon-
nage avec le méga-collectionneur
d’art contemporain François
Pinault, fondateur du groupe PPR,
ne l’a pas entraîné dans les travées
de l’art actuel. « Je ne suis pas obsé-
dé par la modernité, j’ai un certain
scepticisme envers l’art contempo-
rain, admet-t-il. J’ai beaucoup
d’amis qui essayent de capter ce
qu’il y a de neuf. Je suis plutôt un
suiveur. Pour moi, l’art est la ren-
contre du savoir-faire et de l’émo-
tion. Je n’aime pas devoir compren-
dre, j’aime l’immédiateté. » Ainsi
n’est-il « pas du tout sensible » à la
gonflette d’un Jeff Koons, tandis
que le facétieux Maurizio Cattelan
le fait tout juste sourire.

Pour ce qui est du mobilier, il
reste aussi cranté sur le style
Louis XVI très architecturé. Suc-
combant auxavatars de Diego Gia-
cometti comme Ingrid Donat, il ne
s’est pas laissé glisser dans le
design. Au niveau des artistes
vivants, son panel se limite à Pier-
re Soulages, dont il apprécie exclu-
sivement les noirs, et Sam Szafran,
connu pour ses escaliers vertigi-
neux ou ses serres luxuriantes.

Serge Weinberg remémore sur-
tout le choc ressenti devant les
vibrations colorées de Mark
Rothko, qu’il découvre grâce à
FrançoisPinault lorsquele sponso-
ring de PPR avait été sollicité pour
une exposition au Musée d’art

moderne de la Ville de Paris. Mais
son portefeuille n’étant pas à la
hauteur de ses désirs, Mark
Rothkonefigurepas danssa collec-
tion. « Un bel objet est toujours
trop cher, ça fait toujours mal. Mais
in fine on a toujours raison de
l’acheter », déclare-t-il. Il n’en ajou-
tepas moins, enguisedecontradic-
tion : « Avec le temps, le sentiment
de propriété est moins important.
Lorsqu’on réalise que le champ est
infini, on se dit qu’il ne sert à rien de
courir. Ça n’enlève pas tout plaisir
à détenir uneœuvre, maisça lerela-
tivise. »

Inutile d’ailleurs de chercher
dans ses bureaux un quelconque
étalage de ses goûts ou de ses tro-
phées. « Nous sommes une entre-
prisejeune, il ya une sorte d’austéri-
té de principe car nous sommes
dans un univers de travail », affir-
me-t-il.

S’il savoure les jardins secrets,
Serge Weinberg aime tout autant

les « aventures de copains ». En
1983, il avaitcréé avec l’éditeur Ber-
nard Fixot une société de produc-
tion de films, Falcone Production,
revendue au début des années
1990 à Hamster. L’homme réitère
l’opération avec quatorze
« amis », dont Laurent Fabius et
Charles-Henri Filippi, en rache-
tant en juin 2008 à François
Pinault la maison de ventes publi-
ques Piasa.

Une danseuse ? « Non, aucun de
nous n’a envie de perdre de l’argent.
Nous voulons plutôt développer la
société dont la rentabilité est déjà
significative.C’estuneaffairesolide,
qui n’est pas dépendante de la par-
tie la plus spéculative du marché.
Son socle d’activité est réparti sur
beaucoup de catégories d’objets »,
affirme le nouvel actionnaire.

Pas simple pourtant de bouscu-
ler unemaison ronronnante,à l’es-
prit très Ancien Régime. Car, après
avoir connu ses heures de gloire
dans les années 1980-1990, cette
société s’est coulée dans un ryth-
me de sénateur.

Aussi est-ce par petites touches
que le nouvel actionnaire entend
dépoussiérer la machine. Premiè-
re étape, une modernisation du
logo par l’atelier Jean Grisoni. De là
à parler de création de marque, le
saut serait prématuré. La pruden-
ce – ou le réalisme – reste le maître
mot de Serge Weinberg. Bien qu’il
dirige un fond d’investissements,
il n’imagine pas élargir le porte-
feuille de ses clients avec de l’art :
« Le marché de l’art est plein de sur-
prises, irrationnel, même si cer-
tains se sont évertués à faire des
indices. Le paramètre risque est
plus important que dans d’autres
domaines. » p

Roxana Azimi

PlaisirArgent

« Un bel objet
esttoujourstrop cher,
çafait toujoursmal.
Maison atoujours
raisondel’acheter »

Serge Weinberg dans son bureau, devant une œuvre de la photographe Desiree Dolron. THIBAULT STIPAL POUR « LE MONDE »

Les passions raisonnées
du collectionneur Serge Weinberg
L’ex-président du directoire de PPR fait partie des repreneurs de la maison de ventes Piasa

La montre offerte par les services secrets. MOLLY RILEY/REUTERS

Des timbres représentant
les îles Eparses. DR

1951 Naissance à Boulogne-Billan-
court (Hauts-de-Seine).

1981 Chef de cabinet de Laurent
Fabius au ministère du budget.

1983 Président du directoire
d’Havas Tourisme.

1995 Président du directoire
du groupe Pinault-Printemps-
Redoute (PPR).

2005 Création du fonds
d’investissement Weinberg
Capital Partners.

2008 Rachat de la maison
de ventes publiques Piasa.
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